A tous ses lecteurs, la rédaction de VOULOIR adresse ses meilleurs voeux pour 1984. Un millésime qui rappelle un 
livre de George Orwell. Qui rappelle les sombres prophéties de l'écrivain anglais. 1984, nous y voilà. Certaines prévisions 
d'Orwell ne se sontpas réalisées stricto sensu : pas de Big Brother en chair et en os ou tout en moustaches ; pas de 
système politique international tripolaire, mais une confrontation bipolaire. D'autres, au contraire, se sont révélées 
de terribles anticipations : négation du passé et de l'histoire, langues de bois, multiplication des exclus. Mais ces phéno- 
mènes ne s'abattent plus nécessairement sur les seuls citoyens soviétiques. Pour les besoins de sa propagande, la Russie 
retrouve et parfais exalte son passé tsariste, la langue de bois marxiste n'y est plus du tout prise au sérieux, les 
exclus s'y portent parfois mieux que les inclus. C'est l'Occident qui nie ses patrimoines, qui vivote dans la transhistoire 
cafardeuse éclairée par les néons crus et blafards du consumérisme, qui se saoûle d'un vocabulaire faussement humani- 
taire, qui collectionne les millions de chômeurs. Dan3 cet Occident en pleine déliquescence, l'Etat Belge a, en quelque 
sorte, remporté le pompon. On censure Germoz et Willequet parce qu'ils relatent l'affaire Poulet, une vieille histoire 
qui, de toute façon, n'aurait jamais soulevé les passions populaires. Ce n'est qu'une péripétie de plus dans un processus 
à l'oeuvre depuis longtemps. Sciemment, fièvreusement, des fanatiques simples de toutes obédiences occultent notre 
passé parce qu'ils sont incapables de l'assumer. Leur impuissance navrante se mue vite en rage iconoclaste. Le libéral 
persiste à ignorer les motivations du socialisme. Le politicien francophone, les assises intellectuelles du mouvement 
flamand. Le militant CVP, fort des bénédictions reçues, utilise les arguments les plus sommaires de ce même mouve- 
ment pour imposer sa théocratie camouflée. De ses ébats, il ne sortira jamais une synthèse porteuse d'avenir. Les 
pugilats du 1er janvier aux Fourons, qui opposaient les habituelles factions de ruraux simplets et manipulés, le prouvent 
de manière éloquente. Orwell a prédit un parti unique trop uniforme, trop stalinien, trop schématique. La Belgique 
et d'autres pays d'Europe subissent la triple ou quadruple dictature des partis fossilisés, des militants qui, même et 
surtout lorsqu'ils sont incompétents, défendent âprement leurs acquis, obtenus grâce à des messages idéologiques falla- 
cieux et dépassés, qui ont trompé, berné les citoyens distraits. Pour paraphraser Orwell, dans le Royaume de Baudouin 
1er, l'ignorance, c'est la force. Quant à la liberté, dans les Pays Belgiques, c'est cracher 60?i de son salaire pour 
payer une administration aussi tentaculaire que mesquine, parasitaire et corrompue. La liberté, par cette subtile inver- 
sion sémantique repérée dès 1948 par Orwell, c'est bien l'esclavage. Et la guerre, la guerre sainte prêchée par des 
généraux barnumesques, dépourvus de clairvoyance politique et historique, qui applaudissent un maniaque fondamenta- 
liste qui siège à la Maison Blanche et pour qui l'œuvre de Darwin est oeuvre de Satan ? C'est, paraît-il, la meilleure 
chance d'obtenir la paix. Mais quelle paix ? Celle qui éliminera les concurrents européens, transformés en son et 
lumière, etdonnera aux Etats-Unis la quiétude des commerçants repus. Cette paix du repos éternel ne nous tente 
pas, nous, Européens conscients. 

Orwell nous a aussi parlé de la novlangue, une langue qui inverse les concepts. Cette langue n'est plus fiction : les 
chômeurs sont devenus "demandeurs d'emploi". D'emplois qu'on ne pourra jamais, dans les circonstances présentes, 
leur donner. Quant à l'ONEM, c'est aussi, paraît-il, un office de l'emploi. La traduction de ce sigle fait immédiatement 
douter de son efficacité voire de son utilité. Hélas, on connaît fort bien son prix. 

En résumé, avec 1984, le totalitarisme sirupeux, qui indique démocratie, liberté et sécurité sociale sur ses étendards, 
se perpétuera et se renforcera. Les Belges sortiront (et sortent déjà) totalement ignares de leur histoire des établisse- 
ments d'enseignement (?) mais cette ignorance sera sanctionnée par un diplôme. Obtenir un diplôme, c'est presque 
devenu un droit sans devoirs corrélatifs. L'ère des diplômes-amulettes est en vogue. On les donne pour étaler sa pseudo- 
magnanimité. Heureusement, là, le chômage ouvre beaucoup d'yeux. L'ignorance, c'est la force ! Les Belges trimeront 
pour financer ces ignobles structures qui les réduisent à l'esclavage au nom de la liberté, de la démocratie et du 
pluralisme (!). Pour payer des trains qui ne roulent pas, des facteurs qui ne distribuent pas le courrier, comme en 
septembre dernier. Pour des gendarmes inefficaces dont les officiers joufflus et ventripotents ont peur et l'affirment 
sur le petit écran, après les tueries du Brabant Wallon. Pour des policiers qui pratiquent, accessoirement, le trafic 
de drogue et le proxénétisme. Il restera toujours l'extrême-droite ratapoil pour défendre ce beau monde. Pour tous 
ces fonctionnaires capricieux comme des gamins gâtés, mis en place à cause de la corruption engendrée par les trois 
partis traditionnels. La liberté, c'est l'esclavage ! Les Belges armeront la soldatesque éthyllique de l' ABL pour qu'elle 
joue les tirailleurs sénégalais d'un fanatique ivre de préceptes bibliques, ex-copain de Jim Jones, Führer d'une secte 
de suicidés, anti-évolutionniste comme un colporteur de Jéhovah. 

Nos voeux ne s'adressent qu'aux femmes et aux hommes lucides. 






VOIE NOUVELLE 




L A 



Nous subissons une guerre économique 
qui n'a pas cessé depuis trente ans. 
Subtile et quasi invisible pendant les 
"Golden Sixties", elle nous investissait 
alors que nous vivions en pleine euphorie. 

Depuis une décennie, elle nous accable. 

La faillite économique, le chômage, 
l'inflation nous submergent. 

Malgré les paroles apaisantes de nos 
politiciens et les déclarations lénifiantes 
d'économistes-bidons, plongés jusqu'au 
cou dans la particratie, nous savons 
que nous ne sommes qu'au début de 
nos peines. 

Nous le savons et nous ne réagissons 
pas. 

Sommes-nous devenus les spectateurs 
repus (pour combien de temps enco- 
re ?) de la déchéance de l'Europe, 
de notre déchéance ? 

Sommes-nous destinés à disparaître 
du monde de l'économie ? Allons-nous 
régresser au point qu'un jour nos rives 
atlantiques se désertifieront au profit 
des deux rives du Pacifique: la califor- 
nienne et l'extrême-orientale ? 

Depuis la fin de la guerre, on a voulu 
faire de nous des masses sans courage, 
sans élan, fatiguées, sclérosées. Nos 
adversaires le tentent encore par un 
ethnocide culturel permanent. 

Face à cette agression constante, 
nous devons - c'est un impératif de 
survie - nous rassembler, nous unir 
au-delà de nos luttes intestines et 
mesquines, de nos a priori, de nos 
querelles stériles, de nos tabous, de 
l'emprise des mots. Voyons large et 
débarrassons-nous de toutes les scories 
d'un temps passé et dépassé. 

Sachons aussi - en cette guerre sans 
merci - que nos adversaires visibles, 
les Etats-Unis, le Japon et les pays 
nouvellement industrialisés d'Extrême- 
Orient, ne sont pas seuls, que leurs 
troupes les plus dangereuses agissent 
à l'intérieur : les groupes anonymes. 

Nous sommes livrés à des maîtres 
anonymes et à leurs séides: les politi- 
ciens. A ces inconnus des hautes sphères 
financières et multinationales, nous 
laissons, par l'intermédiaire de la parti- 
cratie, le pouvoir de régir notre vie, 
de détruire notre Europe, de nous 
réduire en esclavage: l'esclavage des 

assistés, des sécurisés, des mendiants. 

Dix millions de chômeurs en Europe, 
ce sera bientôt l'explosion. A peine 
retardée par des mesures de sauvegarde 
prises par des régimes qui s'effondrent, 
des économies qui s'écroulent. Ce 
sera la misère et les files aux "soupes 
populaires". D'innombrables jeunes 
sans travail, sans but, sans idéal, c'est 
criminel. 

La perte de substance humaine due 
au chômage est une ignominie. 

Les responsables en sont, avant tout, 
les régimes de capitalisme sauvage, 
les particrates serviles, les syndicats 



dévoyés, les groupes de pression égoï- 
stes, l'anarchie voulue par les adversai- 
res de l'extérieur et de l'intérieur. 
La réunion ratée des 10 à Athènes 
en est l'illustration. 

Comme il est bon, comme il est souhai- 
table de détruire ie concurrent potentiel 
européen, ce marché ouvert "libéral", 
alors qu'Américains et Japonais prati- 
quent un protectionnisme intelligent. 

Bien sûr, l'on nous soutiendra juste 
assez pour que nous restions des coloni- 
sés, consommateurs dociles ingurgitant 
leur coca-cola dans leur Toyota. Mais 
pour combien de temps encore ? 

Sont-ce les particrates atlantistes 
qui ont fait - hélas - leurs preuves, 
qui vont tout d'un coup revigorer l'Euro- 
pe ? 

Sont-ce les médias ayant insuflé aux 
Européens une véritable dépression 
psychologique qui - toute virginité 
retrouvée - vont nous sortir de la 
stagnation psychique qui nous paralyse ? 

Comment espérer quoi que ce soit 
de la particratie 1 

Comment pouvons-nous faire confiance 
à nos politiciens et à leurs maîtres 
anonymes ? C'est aberrant '. 

Ils pensent et agissent comme à la 
fin du XIXème, alors que nous entrons 
dans le XXIème siècle 1 

Et nous acceptons. Et nous ne nous 
révoltons même pas 1 

L'atome, l'astronautique, la cybernéti- 
que, l'automation, tes ordinateurs, 
la miniaturisation, la télématique, 
les robots, la biologie et tant d'autres 
disciplines en pleine croissance changent 
radicalement notre vie. 

Les chips décupleront, centupleront, 
les pouvoirs des hommes transformeront 
le tout de toutes choses. 

Nous sommes à l'orée d'un monde 
totalement transformé et, néanmoins, 
seuls l'économique, le social, le politique 
n'ont pas suivi. 

En économie, en Europe, on emploie 
les vieilles recettes capitalistes libéra- 
les, à peine camouflées derrière les 
théories des "nouveaux économistes", 
au profit des multinationales, de la 
finance (donc des USA) ou des méthodes 
hybrides mélangeant capitalisme d'Etat 
et capitalisme privé, ce qui revient 
à laisser les affaires juteuses au grand 
capital et les autres aux contribuables 
déjà épuisés. 11 existe aussi la variante 
purement socialiste, comme en Suède, 
qui sclérose toute une nation, tout 
autant que l'aquavit. 

Dans le domaine social, qu'ont fait 
les grands syndicats ? Soigner les mala- 
dies de peau des travailleurs, mais 
ils se sont bien gardés de lutter pour 
un projet concret : le partage des outils- 
de travail entre le capital et le travail. 
En revanche, ils se sont obstinés dans 
une pseudo lutte des classes. 

La véritable lutte des classes existe 
mais se place sur un autre terrain : 
là où combattent les gens d'entreprise 
(patrons et salariés) contre l'Etat-Mo- 



loch, la Nomenklatura et son infinie 
cohorte de fonctionnaires et de "clients". 
C'est l'Etat totalitaire mou c^ui ne 
sait bien faire qu'une chose : se defendre 
et défendre la situation gangrenée 
jusqu'à la moëlle, mais tellement profi- 
table. 

Est-ce avec ces créatures, ce système 
et les inepties quotidiennes que nous 
vivons que notre continent pourra gagner 
la guerre économique, résorber le chôma- 
ge, juguler l'inflation et, surtout, refaire 
de l'Europe la puissance qu'elle n'aurait 
jamais dû cesser d'être ? 

Est-ce avec une économie en déroute, 
minée de l'intérieur, assaillie de toutes 
parts, que nous nous sauverons ? 

Est-ce avec des emprunts à jet continu 
que nous retrouverons notre indépendan- 
ce ? 

Est-ce en dépendant du dollar que 
nous reconstruirons un empire à égali- 
té avec celui de l'URSS et celui des 
Etats-Unis ? 

Est-ce en cultivant systématiquement 
la médiocratie au lieu de rechercher 
la méritocratie que nous sortirons 
du bourbier ? 

Qu'adviendra-t-il lorsque les Etats 
en faillite frauduleuse ne paieront 
plus les fonctionnaires, les chômeurs, 
les pensionnés ? 

Qu'adviendra-t-il lorsque les habitants 
de nos pays, ponctionnés jusqu'au tré- 
fonds de leurs avoirs, ne pourront 
plus ou ne voudront plus entreprendre? 
Que nous arrivera-t-il lorsque les jeunes 
universitaires de valeur quitteront 
en masse notre continent pour apporter 
leur matière grise à nos adversaires 
d'Outre-Atlantique ? 

Quelle révolution se déclenchera lorsque 
nous compterons, en Europe, non dix 
mais vingt millions de chômeurs et 
des millions de fonctionnaires inutiles ? 
Voilà où nous en sommes. Parce que 
la guerre économique est aussi rude 
que la guerre des armes, parce qu'elle 
est sans pardon. 

Nos particrates nous assènent chaque 
jour qu'il n'existe qu'une alternative : 
capitalisme libéral ou capitalisme d'Etat, 
libéralisme avancé ou sauvage, sociali- 
sme rigoriste ou mêle-tout. 

Jamais ils n'ont envisagé une troisième 
voie, une voie juste, une voie humaine, 
à hauteur d'homme, où celui-ci soit 
maître de son destin au sein de commu- 
nautés harmonieuses et organisées. 
Des communautés où l'on ne se bat 
plus en solitaire, car rien ne se crée 
sans des équipes bien articulées, chacun 
y apportant son savoir, sa personnalité, 
sa fierté, sa combativité. 

Si le XXème siècle a été celui de 
l'égoïsme individualiste, le XXIème 
sera, à coup sûr, celui des communautés. 
Des communautés sans chaos. 

La voie communautaire sera cette 
troisième voie en avant, qui nous permet- 
tra de subir le choc des transformations 
vertigineuses de la science. Mieux : 
elle nous permettra d'y participer 
pleinement, chacun à son niveau, mais 
tous ensemble. 

Voilà la voie que VOULOIR veut explo- 
rer avec vous, en équipe, communautai- 
rement. 

Venez discuter avec nous ... Nous 
tenterons tous ensemble de faire un 
bon travail : préparer l'avenir. 

L'avenir, c'est demain. 




POUR 



NOUVEAU 



VOCABULAIRE 



U N 



IDEOLOGIQUE 



Nous sommes des combattants. Essen- 
tiellement. Mais nous nous plaçons 
résolument sur le terrain des idées. 
Il faut avoir des idées claires avant 
de proposer une praxis cohérente. 
Les idéologies aujourd'hui dominantes 
avaient, au temps de leurs jeunesses, 
des projets réalisables. Elles ont 
tenté leur chance et eu leur heure 
de gloire. C'est fini. Les "ismes" 
néo que l'on nous sert parfois font 
penser à de vieilles courtisanes qui 
découvrent un nouveau fard pour 
masquer leurs rides. Les nouveaux 
rimmel du libéralisme, pour citer 
un exemple fracassant, s'appellent 
Hayek ou Friedmann. Nous préférons 
la fraîcheur. Comme pour les filles 
et le poisson. La nécrophilie, nous 
la laissons à nos collègues du Pourquoi 
Pas ?, du Figaro-Magazine, de Magazi- 
ne Hebdo ou des feuilles d'extrême- 
droite qui pensent avoir trouvé 
une nouvelle panacée. Dans notre 
rubrique VOCABULAIRE, chaque 
mois, nous présenterons les termes 
idéologiques qui feront le monde 
de demain. Celui du XXIème siècle. 
En dépit des amateurs de moisi. 
Cette rubrique rendra VOULOIR 
doublement utile : parce qu'elle 
fournira à ses lecteurs des outils 
efficaces pour résister à l'assomoir 
idéologique qu'est devenue la grande 
presse et parce qu'elle livrera, en 
quelques phrases très concises, toute 
la pensée innovatrice qui s'élabore 
aux quatre coins de l'Europe. 




AUTARCIE 



"Régime économique dans lequel 
les échanges d'un espace économique 
avec l'extérieur sont limités, surtout 
à l’importation, de manière à lui 
conférer une indépendance politique 
et à protéger le développement 
des industries intérieures". 

Savamment régulée, l'autarcie a 
été pratiquée par toutes les puissances 
industrielles naissantes, surtout sous 
la forme d'autarcie sectorielle, né- 
cessaire à promouvoir le lancement 
d'un "secteur" industriel précis. 
Aujourd'hui, devant l'échec du libre- 
échangisme économique et du système 
monétaire international, de plus 
en plus d'économistes (comme François 
PERROUX et André GRJEBINE), 
auxquels nous nous rallions, préconi- 
sent la constitution de régions écono- 
miques en développement autocentré, 
dit aussi "autarcie d'expansion", 
organisée pour de grands espaces 
homogènes politiquement et culturelle- 
ment; c'est une réponse à la décultura- 
tion et à la crise économique du 
système occidental. Certains sous- 
continents du Tiers-Monde, tout 
comme l'Europe de l'Ouest pourraient 
adopter ce système, en outre de 
plus en plus compatible avec l'état 
actuel des techniques énergétiques 



(les énergies autoproduites) ; il a 
été par ailleurs démontré que seule 
la solution du développement autocen- 
tré pouvait combattre le sous-dévelop- 
pement croissant du Tiers-Monde 
provoqué par le néo-colonialisme 
de l'économie de libre-échange. 
L'autarcie d'expansion est un outil 
privilégié dans la construction d'un 
équilibre de grands blocs géo-politi- 
ques. C'est la seule façon de mettre 
en question sérieusement la domina- 
tion bipolaire de monde, par les 
deux super-puissances, mise en place 
à Yalta. 

Bibliographie: 

Guillaume FAYE, Contre l'économisme, 
Principes d'économie politique, Ed. 
Le Labyrinthe, 1983. (Adresse: 13 

rue Charles-Lecocq, F-75.737 Paris 
Cédex 15). Une petite brochure conci- 
se et percutante. 

François PERROUX, Pour une philoso- 
phie du nouveau développement, 
Paris, Aubier, 1981. Un ouvrage 
qui livre les bases philosophiques 
nécessaires à une ré-orientation 
de la pensée économique. 

André GRJEBINE, La nouvelle écono- 
mie internationale. De la crise mondia- 
le au développement autocentré, 
Paris, PUF, 1980. Solide traité, 
beaucoup d'exemples concrets, au- 
delà des dogmatismes libéraux et 
marxistes stériles. Un "planisme" 
moderne. 

François PERROUX, Dialogue des 
monopoles et des nations, Presses 
universitaires de Grenoble (BP 97X, 
F-38040 Grenoble Cédex). Un gros 
traité contre la fausse théorie de 
la "concurrence parfaite". 

André GRJEBINE, L'état d'urgence, 
Paris, Flammarion, 1983. L'auteur 
propose une stratégie nouvelle. Sa 
démonstration claire se pose en 
dehors de dogmes qui ont provoqué 
la crise. Ouvrage plus accessible 
au grand public. Pour corriger les 
délires que répandent les reaganoma- 
nes. 











BIEN-ETRE 





"Version laïcisée par les idéologies 
occidentales (surtout le libéralisme) 
de l'idéal chrétien du bonheur entendu 
comme félicité passive, le bien-être 
est une des finalités centrale de 
la société marchande". 

Il repose sur la définition universaliste 
de besoins économiques et sociaux 
qui seraient propres à tous les hu- 
mains. Quoique légitime comme 
fin seconde du politique, le "bien- 
être économique individuel" est 
devenu, dans une perspective étroite, 
la finalité centrale des Etats-Provi- 
dences contemporains, au détriment 
des dimensions historiques, politiques 
et culturelles de la vie des peuples. 
Il contribue à domestiquer ces derniers 
dans le consumérisme et à les trans- 



former, conformément aux doctrines 
du progrès et du développement, 
en masses d'individus-consommateurs 
dont la seule aspiration légitime 
doit être la satisfaction de besoins 
matériels, définis a priori et posés 
comme des droits (des "droits de 
l'homme"). Il faut se demander sérieu- 
sement si le Bien-être, par sa mortelle 
tiédeur, n'est pas le plus grand danger 
qui menace les peuples, en les incitant 
à démissionner de leur Füstoire. 
Le bien-être, c'est le totalitarisme 
mou. 




BOURGEOISISME 



"Mentalité caractéristique de la 
bourgeoisie, étendue à l'ensemble 
de la société moderne indépendam- 
ment des classes sociales". 

Le bourgeoisisme désigne en fait 
les traits, de notre point de vue 
négatifs, de l'esprit bourgeois dès 
lors qu'ils deviennent universels, 
mais ne renvoie pas aux traits positifs 
de la "bourgeoisie entreprenante", 
aujourd'hui en plein déclin. Le bour- 
geoisisme, qui s'oppose à l'esprit 
populaire (enraciné) comme à l'esprit 
aristocratique (qualitatif) domine 
la société marchande et la civilisa- 
tion occidentale : morale de l'intérêt, 
recherche individualiste du bien- 
être immédiat, réduction du lignage 
à l'héritage matériel, esprit de calcul, 
conception négociante de l'existence, 
ignorance du don, préservation parci- 
monieuse de la vie, refus du risque 
et de l'aléa, esprit d'entreprise limité 
à l'accroissement de richesse, désir 
de sécurité, tendances cosmopolites, 
indifférences aux attaches, aux enra- 
cinements et aux solidarités avec 
son propre peuple, détachement 
envers tout sentiment religieux de 
nature collective ou gratuite, ignoran- 
ce complète du sacré. 

Le bourgeoisisme caractérise aujour- 
d'hui, au-delà des étiquettes de "droi- 
te" ou de "gauche", la plus grande 
partie de la société ouest-européenne. 
Bibliographie: 

Werner SOMBART, Le Bourgeois, 
Contributions à l'histoire morale 
et intellectuelle de l'homme économi- 
que moderne, Paris, Petite Bibliothè- 
que Payot, n°89, 1966 (encore disponi- 
ble). Un classique irremplaçable. 
Francesco Fransoni, Processo al 
capitalisme: Werner Sombart, Padova, 
Editrice il Corallo, 1982. Une analyse 
serrée de l'oeuvre du grand Sombart. 
Jacques ELLUL, Métamorphose du 
bourgeois, Paris, Calmann-Lévy, 
1967. Ouvrage magistral, très fouillé. 
Dieter CLAESSENS / Karin CLAES- 
SENS, Kapitalismus als Kultur, Entste- 
hung und Grundlagen der bürgerlichen 
Gesellschaft, Frankfurt am Main, 
Suhrkamp Verlag, coll. STW n°275, 
1979. 




tuuffu. 



Le "grand frère" taquiné par les crises du 

"petit frère" polonais. Le "grand frère" est-il encore le 

grand costaud ? La lecture des livrer d'Hélène Carrère d'E ncausse 

n'apporte plus de réponse fort précise ... 




(Dessin de PLANTU.) 
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Nous avons lu ... 



LA CRISE FINALE 



"La crise qui, comme une vague, 
nous submergera avant la fin du 
siècle, sera mondiale, globale et 
irrémédiable: la crise finale". Allé- 
chant, non ? LAZLO est membre 
du Club de Rome : il faut donc faire 
la part des choses. Il vend le pessi- 
misme comme Alvin TOFFLER vend 
l'optimisme. Son livre est toutefois 
convainquant et bien documenté. 
Il détermine la cause de cette crise 
qui nous ramènera inéluctablement 
au Moyen Age : la mondialisation 
de l'économie et la banqueroute 
des Etats du Sud, dont le Mexique 
offre déjà un avant-goût. Antilibéral, 
LAZLO prône un monde de zones 
autarciques enfin débarrassé de 
cette fragilité congénitale dont 
souffre l'économie planétaire. 11 
faut réfléchir sur cet état de fragilité 
de toute économie planétaire car 
toutes les idéologies dominantes 
actuelles postulent une planétarisa- 
tion de l'économie. C'est en cela 
qu'elles sont résolument dépassées. 
Le libéralisme "reaganomique" n'est 
finalement qu'une vieillerie maquillée 
destinée à abuser les gogos politiciens 
sans culture historique. L'adhésion 
à la reaganomique est un test d'intelli- 
gence politique: si l'on est américain, 
on peut admettre les avantages 
des thèses néo-libérales parce qu'elles 
permettent le renforcement de l'impé- 
rialisme américain. Si l'on est Euro- 
péen, il faut être tout bonnement 
stupide pour honorer une doctrine 
qui conduit notre continent à la 
marginalisation. 

Malheureusement, en bon américain, 
LAZLO joue les prophètes bibliques 
et encombre la deuxième partie 
de son livre d'un scénario idyllique 
et messianique pour l'an 2020 : une 
humanité "techno-hippie” qui ne 
connaît plus la compétition, qui 
vit comme les marginaux de Califor- 
nie, qui cultive ses poireaux et 
son "hash" à l'ombre rafraîchissante 
de ses éoliennes. 

Mais il y a un deuxième scénario 
que LAZLO repousse avec horreur : 
et si cette crise géante donnait 
naissance à un retour des Empires, 
des Princes, des rois et des guerriers? 
Un vrai Moyen Age quoi '. Mâtiné 
de Zardoz... Au fond, ne serait- 
ce pas finalement plus rigolo que 
le triste "Jardin d'Eden" doucement 
totalitaire du scénario "positif" 
de LAZLO ? Moins emmerdant que 
le totalitarisme à l'eau de rose 
présent dans les idéaux, dans le 
wishfui thinking des biblo-rousseaui- 
stes américains depuis déjà quelques 
générations ? Au moins, on pourrait 
de nouveau construire des cathédrales. 

G.F- 



Erwin LAZLO, La crise finale, Grasset, 
298 p., 79 FF. 






LE GRAND FRERE 



Hélène CARRERE d'ENCAUSSE 
est une brave dame qui ne manque 
pas culot. Dans un de ses livres 
précédents, intitulé L’Empire éclaté, 
elle nous brossait une fresque apoca- 
lyptique de l'Union Soviétique : celle- 
ci était prête à s'effondrer sous 
la poussée interne des nationalismes. 
Le nouveau bouquin d'Hélène CARRE- 
RE d'ENCAUSSE, Le Grand Frère, 
démontre exactement le contraire! 
Le régime soviétique, grâce à son 
impérialisme et à son expansionnisme, 
ne cesserait de se renforcer à l'inté- 
rieur comme à l'extérieur. Jusqu'à 
présent, les soviétologues se contre- 
disaient les uns les autres. Voilà 
qu'ils se contredisent eux-mêmes. 
Et c'est bien là le plus inquiétant : 
on ne sait rien, au fond, de l'URSS 
et de ses dirigeants. CARRERE 
d'ENCAUSSE renforce cette inquiétu- 
de. Son travail, très bien documenté, 
clair et précis, montre l'inexorable 
puissance d’une idéologie qui compen- 
se son passéisme et ses échecs éco- 
nomiques par la volonté de fer de 
sa caste dirigeante. Belle leçon 
pour ceux qui croient que tout est 
dans l'économie, qui affirment que 
le "progrès", c'est le taux de produc- 
tion de "walkman" par tête d'habitant. 
Pendant que nous fabriquons des 
planches à voile et que nos intellec- 
tuels larmoient sur les droits de 
l'homme (pas les droits des peuples, 
bien sûr), "eux", ils glorifient les 
pilotes de leurs légions d'hélicoptè- 
res d'assaut. Un morceau de phrase 
du livre à retenir : "L'ambition de 
l'URSS est d'être européenne". Oui, 
il y a tout lieu de croire que le 
grand Empire euro-sibérien, de Cadix 
à l'Amour est en marche. Le Grand 
Frère nous ouvre ses bras "proléta- 
riens". Le voulez-vous ? 

G.F. 



Hélène CARRERE d'ENCAUSSE, Le 
grand frère, Flammarion, 381 pages, 
85 FF. 




LA TYRANNIE DE L'INTIMITE 



Il n'est pas facile de recenser un 
ouvrage de sociologie moderne. 
Surtout quand il fait appel à un 
fantastique kaléidoscope de faits, 
d'événements historiques, de référen- 
ces. On n'a jamais aimé la sociologie. 
Parfois à raison, très souvent à 
tort, Bien sûr, il y a la sociologie 



des statistiques, ennuyante comme 
la pluie. C'est la sociologie des 
besogneux. Il y a la sociologie morali- 
sante, qui aligne des pseudo-théories 
pour conforter l'héritage des mièvre- 
ries rousseauistes. Ces sociologies- 
là ne dérangent pas. Ce sont les 
sociologies rationnelles qui dérangent. 
Celles qui, à l'instar de l'enfant 
d'Andersen, disent que le roi est 
nu. Les politiciens ne les aiment 
guère. Elles démontent trop bien 
les mécanismes du pouvoir, avec 
ses cortèges d'escroqueries, d'abus, 
de scandales. PARETO, SOROKIN, 
BURNHAM, MOSCA ou MICHELS 
sont indispensables pour celui qui 
veut opérer une réflexion fructueuse 
sur la société. Une fois encore, 
pour les politiciens ou pour leurs 
laquais du journalisme, la connaissan- 
ce ou la non-connaissance de ces 
classiques constituent un test. Un 
test de compétence ou d'incompétence. 
C'est toujours révélateur de profondes 
lacunes qui expliquent la crise de 
société, la crise des valeurs et, 
enfin, la crise économique. Les 
réponses sont dans les bibliothèques. 
Les parlementaires croient qu'elles 
sont dans leurs étroites cervelles. 

Mais trêve d'esprit caustique. Il 
existe, aujourd'hui, une nouvelle 
sociologie, différente des théories 
classiques, fascinée par l'histoire 
des mentalités et de leurs abondantes 
fluctuations. Cette nouvelle sociologie 
souhaite comprendre et faire compren- 
dre aux étudiants et au grand public 
la genèse de l'esprit moderne. Ce 
ne sera pas aisé, car cette extraordi- 
naire performance nécessite la maîtri- 
se d'un vocabulaire compliqué; il 
faut être capable de jongler avec 
le jargon sociologique. La nouvelle 
sociologie a également des antécé- 
dents. Sous la forme de deux ouvrages 
magistraux et serrés : Die einsame 
Masse (=La masse solitaire) de David 
RIESMAN et Strukturwandel der 
Oeffentlichkeit (=La transformation 
structurelle de la sphère publique) 
de Jürgen HABERMAS. 

Mais ces ouvrages trop théoriques 
pour être compris et appréciés par 
le grand public ont été suivis par 
Le complexe de Narcisse, La nou- 
velle sensibilité américaine de ce 
génie en matière sociologique qu'est 
l'Américain Christopher LASH. 
Après Prométhée, Faust et Sisyphe, 
Narcisse semble devoir aujourd'hui 
symboliser la condition de l'homme 
occidental. Revenus à la fois de 
la Croissance et de la Révolution, 
ces mythes des dernières décennies, 
c'est de leur "cher moi" que les 
plus "avancés" de nos contemporains 
paraissent d'abord préoccupés. L'heure 
n'est plus à la subversion de la socié- 
té (comme le croient les vieilles 
badernes de gauche comme de droite) 
mais à la submersion dans l'intimité, 




à la libération émotionnelle", à 
l'épanouissement d'une "nouvelle 
conscience". La sensibilité politique, 
naguère si vive, a fait place à une 
sorte de "sensibilité thérapeutique". 
Le Narcisse des années 80 veut 
guérir ses petites peurs de vieillir 
et de mourir. Dans ces méprisables 
démarches, la dignité compte pour 
du beurre. 



C'est encore essentiellement un 
mal américain. Mais les maux, les 
niaiseries, les fanta smes américains 
s'exportent très vite. Aussi le livre 
de LASH s'adressent aux Européens 
également. Les niaiseries narcissi- 
ques sont un danger pour la démocra- 
tie, écrit LASH, parce qu'elles dépoli- 
tisent, démobilisent et transforment 
les citoyens en zombies. En déniant 
toute valeur et toute efficacité 
à l'action sociale et politique, le 
repli dans la sphère privée risque 
de déboucher sur l'oppression collecti- 
ve et sur le vide. Sur le vertige 
de l'autodestruction. Narcisse meurt 
d'avoir trop aimé sa propre image. 



Les bonnes gens de chez nous emploient 
un vocabulaire plus simple pour 
désigner le mal qui ronge nos sociétés. 
Us parlent d'égoïsme. Ils savent 
que personne ne connaît plus person- 
ne. Qu'il n'y a plus d'entraide et 
de solidarité. Il restait à hisser 
au niveau de la théorie ce sentiment 
confus. Mais un seul livre n'aurait 
jamais suffit. Heureusement, l'idée 
fait son chemin et il y a mainte- 
nant deux livres de base sur ce 
sujet crucial pour l'avenir de nos 
sociétés et de notre civilisation. 





Richard Sennett, 
né en 1943 à Chicago, 
est professeur des 
Sciences Sociales 
à New York. L'objet 
de son ouvrage, 
c'est de critiquer 
l' idéologie de la 
chaleur humaine, 
de l'intimité qui 
s'est développée 
depuis quelques 
décennies. Cette 
divinisation de la 
chaleur humaine 
conduit à un monde 
sans agora. Un monde 
où la cité n'a plus 
sa place. 



Richard SENNETT (né en 1943 
à Chicago), professeur de sociologie 
au Center for Humanistic Studies 
à l'Université de New York a publié 
une ouvrage dont la portée sera 
retentissante. Du moins, nous l'espé- 
rons. Déjà paru aux Etats-Unis en 
1974, l'ouvrage vient d'être traduit 
en langue allemande. Titre original : 
The Fall of Public Man. Titre alle- 
mand : Verfall und Ende des ôffentli- 
chen Lebens. Die Tyrannei der Intimi- 
tât (=Déciin et fin de la vie publique, 
la tyrannie de l'intimité). 

Au début de notre siècle, pense 
SENNETT, la culture est la conscien- 
ce publique d'une société. C'est- 
à-dire le reflet extérieur de sa nature 
profonde, de ses structures intrinsè- 
ques. Cette structure intérieure 
s'extériorise par le truchement 
d'idées et de symboles, de valeurs 
et de Weltanschauungen. Cette exté- 
riorisation a valeur de création. 
La culture n'est pas quelque chose 
d'abstrait. Nous ne cesserons jamais 
de proclamer cette évidence qui 
échappe à bon nombre de nos contem- 
porains, surtout les dirigeants politi- 
ques, économiques et administratifs 
installés dans leurs conforts, dans 
leurs routines. La culture est un 
laboratoire où s'accumulent les 
matériaux/souvenirs pour servir 
à une chimie compliquée : une chimie 
qui produira les idées innovatrices, 
qui conduira aux dépassements néces- 
saires, qui assurera le désencroûte- 
ment. Les sciences exactes, les 
sciences biologiques participent 
à la culture qui ne saurait en aucun 
cas être une sorte de musée où 
l'on conserve des vieilleries. La 
culture est dynamique et non conserva- 
trice. Elle est essentiellement politi- 
que. Elle fait partie intégrante de 
l'agora. 

SENNETT insiste sur la nécessité 
de concevoir la culture sous cet 
angle. Les membres d'une société 
adoptent des rôles qui leur confèrent 
une identité. Ce processus de distribu- 
tion des rôles est aujourd'hui pertur- 
bé. Les gens sont déboussolés. Leur 
rôle, c'était leur boussole. Deux 
phénomènes s'observent alors : 1) 
il s'instaure un rituel tyrannique, 
celui du streap-tease mutuel ou 
2) les individus se débranchent, 
se déconnectent, détachent leurs 
sphères privées de la sphère publique, 
de la res publica. 

Cette déconnection implique la 
fin de tous les liens organiques, 
leur dissolution dans un magma 
informel. Le siècle des Lumières 
avait la volonté d'être cosmopolite, 
de s'affirmer partout sans tenir 
compte des pesanteurs locales, de 
créer une sorte de république mondia- 
le orchestrée par les philosophes 
et sanctionnée par les Droits de 
l'Homme. Officiellement, c'est 
toujours de ces principes du XVIIIème 
siècle que s'inspirent les idéologies 
dominantes d'aujourd'hui ainsi que 
le système parlementaire. Mais 
ces principes ne peuvent fonctionner 
concrètement que dans un sphère 
publique où s'assemblent des individus 
conscients et rationnels. Les sociétés 
de masse, produits de la révolution 
industrielle du XIXème siècle, ne 
sont en rien semblables à des villages 
islandais ou frisons du Moyen Age 



où les hommes libres discutaient 
des destinées de leurs terres en 
toute franchise. Il y a un lien indubita- 
ble entre les aspirations du XVIIIème 
et les souvenirs des assemblées 
d'hommes libres des vieilles sociétés, 
des vieilles communes germaniques. 
Vouloir appliquer ce système aujour- 
d'hui serait impossible car on se 
heurterait, non à l'arbitraire d'un 
tyran ou d'un monarque, mais à 
cette "logique de l'intimité", à cet 
enfer peuplé de déconnectés qui 
font que toute innovation comporte- 
mentale est condamnée à l'isolement 
ou à n'être que marginalement appli- 
quée, à demeurer incomprise. 



La philosophie humaniste des Lumiè- 
res aboutit ainsi au contraire de 
ce qu'elle espérait voir advenir. 
Au lieu d'avoir une humanité de 
citoyens rationnels, capables de 
défendre des points de vue très 
personnels et de proposer des innova- 
tions cohérentes et réfléchies, on 
arrive à une humanité d'autistes, 
réfugiés dans leur petit monde, 
isolés les uns des autres, désinté- 
ressés de la sphère politico-publique. 
Sur pareil terreau, peuvent s'installer 
tous les pouvoirs arbitraires possibles. 
Les autistes sont un peu comme 
des muets : incapables de se défendre 
contre les abus. La Belgique d'aujour- 
d'hui est particulièrement affligée 
par cet individualisme pathologique. 
Fisc et administration ubuesque 
imposent une tyrannie aussi implaca- 
ble qu'anonyme. Les quelques indivi- 
dus qui veulent lutter contre cet 
état de choses le font au nom des 
valeurs humanistes qui ont paradoxa- 
lement généré la tyrannie anonyme 
actuelle. Les profiteurs de cette 
situation rétorquent que les textes 
constitutionnels sont là pour prouver 
que nous vivons dans une société 
libérale conforme aux aspirations 
d'émancipation du XVIIIème. Entre 
le texte et les réalités, il y a une 
marge. Et elle est énorme. Les 
politiciens qui font appel à la Consti- 
tution pour redresser quelques torts 
sont des borgnes au pays des aveugles. 




"Frère-pantoufle" n'est-il pas, finalement, 
plus dangereux que le Big Brother d'Orwell ? 





En résumé, l'objet du livre de SEN- 
NETT, c'est de décrire le processus 
qui nous a conduit à l'assomption 
de la sphère publique. SENNETT 
retrace l'histoire de ce déclin depuis 
l'Ancien Régime. 11 analyse l’évolution 
de l'architecture urbaine, des modes 
vestimentaires (avec des pages d'une 
très grande pertinence à propos 
des incroyables et des merveilleuses 
de la Révolution Française), des 
liens familiaux, des implications 
de l'industrialisation, de la rhétorique 
politique, du star System et du théâ- 
tre et, enfin, de la psychoiogisation 
de la politique et des communications 
humaines. Avec cela, SENNETT 
déplore que les chefs politiques 
sont désormais élus pour leurs aspects 
extérieurs, pour le sourire qu'ils 
sont capables d'esquisser aux poupons 
ou aux vieilles dames, à leurs allures 
de bon apôtre ou de cow-boy des 
écrans et non plus pour le programme 
qu'ils proposent. L'intérêt porté 
à ces détails plutôt inconsistants 
trouble notre perception rationnelle 
des relations politico-sociales. On 
en arrive à croire, surtout aux Etats- 
Unis (d'où, paraît-il, viendraient 
toutes les lumières ...), que la vie 
communautaire n'est plus qu'un 
vaste streap-tease collectif. 

Au moment où l'édition américaine 
de ce livre paraissait, un critique 
affirmait : "SENNETT entreprend 
de rechercher les causes de l'appau- 
vrissement de la vie publique dans 
la société industrielle moderne; 
ce faisant, il nous ouvre des perspecti- 
ves fascinantes. 11 souligne les corré- 
lations qui existent entre le théâtre, 
la politique, la vie urbaine et la 
vie familiale. Riche en détails, 
ce livre n'est pas une oeuvre qui 
constitue le point final d'une enquête 
(celle commencée par HABERMAS 
et RIESMAN) mais qui amorce résolu- 
ment un nouveau départ." 

R. S. 

Richard SENNETT, Verfall und Ende 
des ôffentlichen Lebens, Die Tyrannei 
der Intimitât, S. Fischer Verlag, 
Frankfurt am Main, 1983, 905 p., 
49 DM. 




ESSAIS SUR L'INDIVIDUALISME 



L'homme informé et cultivé d'aujour- 
d'hui ne peut plus ignorer l'existence 
de Louis DUMONT. Dans aucune 
première candi, il ne figure au pro- 
gramme. Edifiant, comme d'habitude. 
Louis DUMONT a consacré quinze 
ans de sa vie, des centaines d'articles 
et deux livres absolument remarquables 
(Homo Hierarchicus et Homo Aequalis) 
parus chez Gallimard à différencier 
la civilisation occidentale moderne 
de toutes celles qui l'ont précédée 
et de la plupart des "sociétés tradition- 
nelles" de l'Inde ou d'ailleurs: la 

différence porte sur l'individualisme 
que nous héritons du christianisme 
et qui donne lieu, après quelques 
avatars, au primat de l'économie 
et des valeurs hédonistes. A l'inverse, 
les sociétés non occidentales (ou 
les sociétés européennes d'avant 
le christianisme) encore peu péné- 
trées de christianisme, étaient commu- 



nautaires, holistes, hiérarchisées 
et religieuses. Dans Essais sur l'indivi- 
dualisme, DUMONT donne une vue 
d'ensemble de sa thèse. L'ouvrage 
se compose de sept chapitres, originel- 
lement des articles parus un peu 
partout. Chapitre 1 : les commence- 
ments chrétiens de l'individualisme. 
Des pères de l'Eglise à Calvin. Chapi- 
tre 2 : La catégorie politique de 
l'Etat à partir du XHIème siècle. 
En passant par Thomas d'Aquin, 
Hobbes, Rousseau, la Déclaration 
des droits de l'homme, la Révolution 
Française. Chapitre 3 : Le peuple 
et la nation chez Herder et Fichte. 
Ce chapitre est capital pour nos 
régions ou l'Herderisme est la philoso- 
phie de base du mouvement flamand 
et où le fichtéisme modernisé pourrait 
apporter des solutions. Chapitre 
4 : L'individualisme et le racisme 
chez Adolf Hitler. DUMONT nous 
livre ici une critique inédite du Hlème 
Reich et de son maître. En dehors 
des dogmes et des manies habituelles. 
Chapitre 5 : DUMONT rend hommage 
à son maître Marcel MAUSS. Chapitre 
6 : La communauté anthropologique 
et l'idéologie. Chapitre 7 : La valeur 
chez les modernes et chez les autres. 

Le livre n'est pas un ouvrage de 

pure anthropologie. Il nous aide à 
comprendre des mondes non marqués 
par l'individualisme occidental. Des 
mondes qui ont refusé la mentalité 
étroite de l'économisme. Et ce monde 
qui refuse individualisme et écono- 
misme constitue 75% des hommes 
de notre planète. DUMONT rend 

un insigne service aux diplomates 

qui veulent prendre la peine de com- 
prendre les peuples chez qui ils 
vivront. 

On garde toutefois un goût amer, 

une fois le livre refermé: et si l'Occi- 
dent, cher à Tindemans, à Gol et 
au Général Close Badaboum, c'était 
une maladie de la culture, comme 
la tuberculose l'est des poumons? 
Et il faudrait mourir atomisé pour 
que cette maladie se perpétue? 

F.T. 

Louis DUMONT, Essais sur l'individua- 
lisme, une perspective anthropologi- 
que sur l'ideologie moderne, Paris, 
Editions du Seuil, Coll. Esprit, 1983, 
268 pages, 79FF, 600FB. 




L'AMERIQUE DES ETHNIES 



L'Age d'Homme, c'est une très grande 
et très sympathique maison d'édition 
suisse qui fouine partout pour publier 
des auteurs dérangeants. Dans le 
cas de L'Amérique des ethnies, c'est 
une opération largement réussie. 
Saluons donc la traduction de l'essai 
Ethnie America du noir américain 
Thomas SOWELL, qui, à sa parution 
en 1981 avait choqué les bonnes 
consciences de la gauche-caviar 
new-yorkaise. Pensez donc 1 Un 
Noir qui ne croit pas aux reniflements 
humanitaires du melting pot et qui 
présente l'histoire de l'Amérique 
comme celle d'ethnies en compétition, 
destinées à préserver leurs spécificités 
et leur droit à la différence. Mais 



la différence en question ne doit 
pas, pour SOWELL, être neutralisée, 
folklorisée dans le rose-bonbon d'une 
société paisible. Sur son propre groupe 
ethnique, SOWELL écrit : "Les Noirs, 
en tant que race, sont maintenant 
au coude à coude avec d'autres 
groupes lancés dans les grandes 
batailles de la vie". D'autres choses 
semblables sur les Chinois, les Irlan- 
dais, les Indiens, etc. Classé comme 
un "néo-conservateur" anti-égalitari- 
ste, SOWELL, avec ses idées simples 
et justes, est en ce moment en train 
de mettre à mal, aux Etats-Unis, 
les prêts-à-porter de la bonne con- 
science antiraciste. Et le pire, pour 
les bien-pensants, c'est que les Noirs 
sont fous de SOWELL. Lisez-le : 
vous le deviendrez peut-être aussi. 



G. F. 



Thomas SOWELL, L'Amérique des 
ethnies, Editions L'Age d'Homme, 
Lausanne, 1983, 326 pages. 




L'AVENIR RACIAL DES 
ETATS-UNIS 



En 1776, au moment où les Etats- 
Unis accédaient à l'indépendance, 
les citoyens américains de race 
blanche étaient, pour la plupart, 
des Anglo-Saxons de confession 
protestante, les "WASP". En 1800, 
il y avait déjà 20% de Noirs. En 
1900, il n'y avait plus que 10% de 
Noirs, mais les Blancs n'étaient 
plus tous des Anglo-Saxons. Beaucoup 
d'immigrants sud- et est-européens 
s'étaient établis outre-atlantique, 
ce qui avait largement accentué 
l'hétérogénéité de la société américai- 
ne. Aujourd'hui, les nouveaux immi- 
grants sont des Latino-Américains 
(les "Hispanics"), des Noirs ou des 
Métis des Caraïbes et des Asiatiques 
(Japonais, Chinois, Coréens, Philip- 
pins, Indiens, Vietnamiens, Insulaires 
du Pacifique). En 1980, la population 
des Etats-Unis comptait 227.150.000 
âmes et se répartissait comme suit: 
79,9% de Blancs, 11,7% de Noirs, 
6,5% d'"Hispanics", 2% d'Asiatiques 
et d'autres. Vers 2080, deux spécia- 
listes, Leon F. BOUVIER et Cary 
B. DAVIS, du Démographie Informa- 
tion Services Center of the Popula- 
tion Reference Bureau, de Washington 
D.C., prévoient une nouvelle réparti- 
tion : 69,9% de Blancs, 17% de Noirs, 
11% d'Hispanics et 2% d'Asiatiques 
et autres. 

B.E. 

Leon F. BOUVIER * Cary B. DAVIS, 
The Future Racial Composition 
of the United States, article paru 
dans THE MANKIND QUARTERLY, 
revue publiée par The Cliveden 
Press, Suite 520, 1629 K Street 

N.W., Washington D.C. 20006, USA. 
L'article recensé provient du Vol. 
XXIII, N°3 & 4, 1983. Dans ce même 
numéro, des textes sur la révolution 
du paléolithique supérieur et la 
formation, à cette époque, des princi- 
pales races humaines (D. de LAUBEN- 
FELS), sur la famille (J.W. JAMIE- 
SON), les éléments lapons dans 
la mythologie Scandinave (L. MOTZ), 
etc. Prix de l'abonnement, pour 
quatre numéros : US$ 20. 

Une revue dont la lecture s'impose ! 
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DIPLOMATIE CHINOISE 



Au cours de l'année 1982, la Chine 
a donné, à sa politique étrangère, 
des orientations nouvelles. Elle a 
modifié son attitude à l'égard des 
pays occidentaux industrialisés et 
de l'Union Soviétique. Les Chinois 
semblent vouloir une normalisation 
de leurs relations avec l'URSS, 
mais à condition que les Soviétiques 
y mettent de la bonne volonté. 
Dans les années '70, les Chinois 
avertissaient régulièrement les Euro- 
péens des menaces que faisait peser 
sur eux l'URSS. Ce discours, applau- 
di par les atlantistes, a été interrom- 
pu. Les Chinois se préoccupent, 
aujourd'hui, bien davantage de ce 
qui les menace plus directement. 
Ils restent critiques à l'égard de 
l'URSS principalement à propos 
de l'Afghanistan, du soutien accordé 
au Vietnam, de la politique nucléaire 
russe. 

Les Chinois souhaitaient le réarme- 
ment japonais et songeaient à joindre 
leurs forces à un bloc militaire 
américano-japonais dirigé contre 
l'URSS. Aujourd'hui, à Pékin, on 
reparle du "militarisme japonais", 
mais sans ralentir le rapprochement 
économique entre la Chine et l'Em- 



pire du Soleil Levant. 

Si, entre 1978 et 1980, la Chine 
semblait vouloir rejoindre les Etats- 
Unis dans un front commun contre 
la Russie, l'arrivée au pouvoir de 
Reagan a modifié cette orientation. 
Dans le discours officiel chinois, 
les USA sont redevenus une "super- 
puissance" hégémonique, à cause 
du soutien accordé à Taiwan, à 
Israël et de la politique générale 
menée par Reagan dans le Tiers- 
Monde. 

Les grandes lignes actuelles de la 
diplomatie chinoise sont claires: 
pas de subordination à l'égard des 
super-puissances, ne pas céder à 
leurs exigences ; mais surtout : collabo- 
ration étroite avec les pays du Tiers- 
Monde. L'orientation pro-occidentale 
de la Chine n'a pas apporté lés 
résultats escomptés : abandon de 
Taïwan, accès aux technologies 
de pointe. Sur ce plan, toutefois, 
Reagan a accordé quelques conces- 
sions en mai 1983 et c'est le Japon 
qui reste le principal fournisseur 
de la Chine dans ce domaine. 

La Chine a donc adopté une position 
tierce, strictement neutre. Elle 
souhaite de bonnes relations avec 
tous ses voisins. Elle s'efforce de 
ne plus être un jouet aux mains 
de la diplomatie américaine. Mais 
dans ce jeu passionnant des grandes 
puissances, où est la place de l'Euro- 
pe ? L'avenir du monde ne se joue- 
t-il plus que dans l'espace pacifi- 
que ? L'Europe ... une province 
oubliée ? 




MAROC ET STRATEGIE US 



Le Maroc d 1 Hassan II, au sein du 
monde arabe, est un élément conserva- 
teur. Le conflit Maroc-POLISARIO 
s'est estompé, les relations algéro- 
marocaines se sont assouplies. Le 
Maroc a accepté une aide militaire 
américaine et des bases américaines 
sur son territoire. En cela, il ne 
considère plus la France comme 
la puissance avec laquelle il entendait 
entretenir des relations privilégiées. 
Mais avec cette nouvelle politique 
marocaine, les Etats-Unis entendent 
neutraliser le Maghreb dans sa totali- 
té, puis l'attirer dans leur orbite, 
après l'entrée dans l'OTAN de l'Es- 
pagne. Cette réunion contribue à 
isoler la Libye de Khadafi, coincée 
entre la nouvelle entité et l'Egypte 
pro-américaine. Le gaz algérien 
sera acheminé, via la Tunisie, vers 
l'Italie et, sans doute, vers l'Europe 
du Nord. Les Européens, sous la 
pression américaine, achèteront 
du gaz algérien plutôt que du gaz 
néerlandais ou russe. Les Etats- 
Unis divisent pour régner. 




Europa Archiv, Zeitschrift fur Inter- 
nationale Politik, Adenauerallee, 
131, D-5300 BONN 1, RFA. Cf. 

Joachim TZSCHASHEL, Wege und 
Wirkungen der Aussenpolitik Marok- 
kos, n°15, 1983. Joachim GLAUBITZ, 
Akzentverschiebungen in der Aussen- 
politik Chinas, n°17, 1983. 



Kaltenbrunner 

EUROPA 

Seine geistigen Quellen in Portrats 
aus zwei Jahrtausenden 
in drei Bdnden 



Trois volumes prévus. Deux volumes parus. Une masse impres- 
sionnante de révélations. L’essayiste conservateur le plus 
érudit d'Europe, Gerd-Klaus Kaltenbrunner, vient de rassem- 
bler, dans une anthologie, tous les portraits d’auteurs qu'il 
croque depuis une douzaine d'années. Son objectif est de 
donner une image de l'Europe réelle, celles des penseurs, 
des philosophes, des poètes, des découvreurs. Non celle des 
marchands, des technocrates sans histoire, des militaires 
sans cervelle. C'est dans ce message presque trimillénaire, 
d'Epicure et de Marc-Aurèle à Konrad Lorenz et Arnold 
Gehlen, que résident les solutions de l'Europe de demain. 
L'option conservatrice de Kaltenbrunner ne l'empêche pas 
d'aborder objectivement, sans polémique mutilante, les biogra- 
phies de Diihring, de Lénine, de Marcuse, d'Ernst Bloch... 
Le fascinant monde slave n'est pas oublié : Soloviev, Blok, 
Berdiaev, Achmatova, Machovec, Bakounine,... Une encyclopé- 
die d'avenir. 

Gerd-Klaus KALTENBRUNNER, Europa, Seine geistigen 
Quellen in Portrats aus zwei Jahrtausenden, 2 volumes, 
439 et 445 pages, Glock u. Lutz, D-8501 Heroldsberg, RFA. 
75 DM le volume. 



GLOCK ■ UND • LUTZ 8501 HEROLDSBERG 




Sur Brassens, grand poète populaire, il manquait un livre 
qui lui fit les honneurs d'une célébration littéraire. Pol 
Vandromme s'en est chargé. Avec enthousiasme. Vandromme 
compare volontiers l'œuvre de Brassens à celle des poètes 
médiévaux. Pour lui, c'est le Moyen Age qui était la citoyen- 
neté de Brassens. Le Moyen Age de Rutebeuf et de Villon. 
La poésie de Brassens naît en dehors des cénacles et des 
salons. Vandromme salue en Brassens un moyenâgeux qui 
refusait de flatter la modernité bourgeoise, les hypocrisies 
de l'ordre moral. C'est une fort belle leçon que nous donne 
là Pol Vandromme : c'est dans l'âme populaire que naît les 
grandes forces culturelles, c'est là qu'attendent les germes 
avant de fleurir superbement. Mais pourquoi diable cet écri- 
vain, ce critique souvent si lucide, s'ingénie-t-il à confection- 
ner des billets à propos de la politique dans des journaux 
et des hebdomadaires minables, reflets d'une pseudo-culture 
de pâtissiers et de marchands de bestiaux enrichis ? 

Pol VANDROMME, Brassens, le petit père, Editions Marc 
Laudelout, B.P.70, B-1000 Bruxelles 22. Prix: 350 FB. 
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VOULOIR s'obtient par 
abonnement, il suffit de 
verser la somme de 350 
francs belges au compte 
BBL n°310-0049870-01 
de Robert Steuckers. 

L'abonnement donne droit 
à 12 numéros de VOULOIR. 
Ce supplément à la revue 
ORIENTATIONS paraîtra 
dix fois par an. Les abonnés 
recevront, de temps à 
autre, une information 
supplémentaire et des 
extraits de presse. 

Us seront en outre conviés 
à assister à des séminaires 
organisés par le groupe 
E.R.O.E. et par le comité 
de rédaction d'ORIENTA- 
TIONS. D'autres activités 



culturelles, tant en Bel- 
gique qu'à l'étranger, 
leur seront proposées. 

Nos lecteurs sont invités 
à nous communiquer des 
informations originales, 
tirées de leurs lectures, 
de leurs expériences ou 
typiques de leur région. 
Critiques et appréciations 
de tout ordre sont les 
bienvenues. VOULOIR 
doit rester un journal 
ouvert. 

Voici notre adresse: 

ORIENTATIONS/ 

E.R.O.E.-E.K.S.O-, 

BPB N°41, 

B - 1 9 7 0 WEZEMBEEK. 
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Le quatrième numéro de 
la revue ORIENTATIONS 
est sorti de presse à la fin 
novembre 1983. Dans ce 
numéro, deux dossiers sont 
abordés. Le premier est 
une approche des relations 
entre l'Europe centrale et 
occidentale et la Russie. 
Ces relations sont perçues, 
aujourd'hui, sous un angle 
essentiellement polémique. 
Il n'en a pas toujours été 
ainsi. De 1813 à 1815, le 
Tsar était considéré comme 
le libérateur de l'Europe, 
non seulement en Prusse, 
mais aussi à Rome et, de 
manière plus nuancée, dans 
les anciens Pays-Bas Autri- 
chiens. Les révolutionnaires 
de 1830 et de 1848 ont rejeté 
la "barbarie tsariste", mais 
les chancelleries européennes 
avaient le souci de garder 
de bons rapports avec Peters- 
bourg. La Belgique industriel- 
le du XIXème siècle investit, 
construit, prospecte en Russie, 
en Ukraine et en Sibérie. 



Novembre- Décembre 1983. 



1917 réduit à néant tout 
un tissu de relations. 1941 
ne fait rien pour arranger 
les choses. 

En conclusion, le dossier 
proposé par le revue ORIEN- 
TATIONS nous enseigne com- 
ment percevoir la Russie 
autrement que par les dogmes 
stériles des journalistes libé- 
raux. 

Deuxième dossier de ce numé- 
ro : les Francs en Belgique 
et dans le Nord de la France. 
La vieille phrase scolaire: 
"Nos ancêtres les Gaulois 
(ou les "Anciens Belges" 
selon le cas)" a fait son temps. 
11 faut savoir que c'est l'ethnie 
franque qui a marqué nos 
régions de son cachet. Et 
ce cachet est indélébile. 
Trois historiens étudient 
minutieusement le déroulement 
de la colonisation franque 
de nos régions. Ils repèrent 
les noms de lieu, de fleuves, 
de personnes qui sont issus 
du francique. Une enquête 
passionnante. 



AVEZ-VOUS LU CLEMENT ROSSET ? 




* 0,11 m dt BERENICE CLEE VE 



Clément Rosset est un jeune 
philosophe qui a déjà, derrière 
lui, une oeuvre solidement 
charpentée. Depuis La logique 
du pire (1971) et L'anti- 
nature (1973), les brefs 
traités, au langage simple, 
aux idées fulgurantes et 
à la démonstration incisive, 
se sont succédés. Dénomina- 
teur commun : une réfutation 
des arrières-mondes, des 
"doubles" du monde que 
le philosophie et la métaphysi- 
que postulent, depuis le 
Mythe de la Caverne de 
Platon. 



Ces mirages ont l'existence 
tenace: ils subsistent en 

filigrane dans tous les dis- 
cours idéologiques modernes. 
Derrière les complications, 
les vicissitudes de l'histoi- 
re, doit se cacher, disent 
prêtres, philosophes et idéolo- 
gues, un monde vrai, juste, 
rationnel, gentil, épuré,... 
Pour Rosset, ce sont tous 
des colporteurs de leurres. 
Le monde est tel qu'il est, 
tout simplement. Avec ses 
charmes et ses misères, 
ses réussites et ses échecs. 
Dans son dernier livre, La 
force majeure, Rosset nous 
parle de la joie, seule disposi- 
tion d'esprit capable de 
concilier l'exercice de la 
vie avec la connaissance 
de la vérité. Ce culte quasi 
dyonisiaque de la joie, c'est 
aussi l'enseignement majeur 
que Rosset tire de Nietzsche. 
Pour eux deux, quand il 
n'y a plus de raison crédible 
de vivre, il reste la joie. 
Celle des choses concrètes. 
Rosset est un philosophe 
d'avenir. Un philosophe 
qui nous apprend à démonter 
correctement les construc- 
tions idéologiques. Il rend 
ainsi un insigne service 
à ceux qui reconstruiront 
l'Europe. Un ouvrage à lire, 
pour se tonifier l'entendement. 

Clément ROSSET, La force 
majeure, Editions de Minuit, 
Paris, 1983. 105 p., 308FB. 



Editeur resp.: Robert Steuckers, BPB n°41, 
1970 Wezembeek-Oppem. 







